
[image: Couverture : Lucy Morris, Pacte avec le Viking, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]

À PROPOS DE L’AUTRICE 
Lucy Morris a toujours été obsédée par les mythes et les légendes. Ses livres mélangent une bonne dose de romance passionnée et de mondes brillamment construits, pour transporter les lectrices dans d’autres époques, d’autres lieux remplis d’aventures. Elle vit dans l’Essex, au Royaume-Uni, avec son mari, ses deux enfants et ses chats.
Elle aime visiter des châteaux en famille et les sucreries, en particulier les oranges au chocolat !



1
Automne de l’an 913, port fluvial de Jorvik 

Valda avait sombré. Elle n’était pas tombée au combat, comme le voulait la tradition des guerrières du Nord, mais avait cédé à l’attrait du mariage – un sort encore plus funeste aux yeux de Brynhild…  Néanmoins, une amertume inattendue lui serra la gorge lorsqu’elle vit sa sœur si heureuse, et elle ne comprit pas ce qui lui arrivait. Était-elle jalouse ? Non, impossible. Cela n’aurait pas eu le moindre sens !
Ayant soudain besoin d’une distraction, Brynhild aida les hommes à détacher les amarres qui retenaient le drakkar de Valda et d’Halfdan à la jetée. Une fois libre, le fier dragon de bois s’éloigna au milieu de la rivière. Sa coque élégante se coula aisément dans le courant et le battement régulier des rames s’éleva, dernier adieu des époux tandis qu’ils voguaient vers la nouvelle vie de famille qui les attendait.
Brynhild fit de son mieux pour contrôler sa convoitise absurde.
Elle était heureuse pour Valda – sincèrement heureuse ! De toute manière, ce n’était pas comme si elle rêvait également de se marier à un riche marchand tel qu’Halfdan. Elle n’appréciait pas particulièrement les voyages en mer, ou la compagnie des hommes, d’ailleurs. Depuis son plus jeune âge, elle savait qu’elle ne prendrait jamais d’époux. Les runes qu’elle avait consultées autrefois le lui avaient confirmé. Elle n’avait donc aucune raison de reprocher à sa sœur son bonheur conjugal.
Cependant, en cet instant, elle eut soudain très envie de bondir sur le pont du navire le plus proche et de le laisser l’emmener au loin, à la découverte de terres encore inexplorées. Bien sûr, jamais elle ne pourrait faire une telle chose sur un coup de tête. Qui prendrait soin de sa mère et de sa plus jeune sœur, si elle n’était plus là ?
Personne.
Devoir rester en arrière pour s’occuper de sa famille lui fit soudain l’effet d’avoir une meule de pierre suspendue à son cou. Son ressentiment envers ses proches et sa situation présente la torturaient, creusant des tranchées dans son cœur, comme un ver. Jamais elle ne serait libérée de ce poids, et la culpabilité qu’elle éprouvait en général lorsque de telles pensées la traversaient ne fit qu’aggraver sa honte cuisante.
Inconscientes de la tempête qui faisait rage en Brynhild, sa petite sœur Helga et leur mère, Porunn, continuèrent à faire de grands signes en direction du navire d’Halfdan, qui suivait lentement le coude de la rivière pour disparaître à l’horizon.
— Elle va tellement me manquer ! soupira Porunn.
Helga renifla, ravala ses larmes et hocha tristement la tête.
— Mais je sais qu’elle sera heureuse, dans sa nouvelle vie avec Halfdan. Le rôle de marchande la comblera : elle a toujours tant aimé voyager !
Oui, en effet. C’était d’ailleurs pour cela que Brynhild avait été condamnée à rester à la maison.
Au moins, à l’avenir, Valda n’explorerait plus le monde seule. Halfdan, l’amour de sa vie, serait avec elle. Leurs caractères n’auraient pas pu mieux s’assortir…  Ils s’aventureraient ensemble sur les mers et, comme Valda était déjà enceinte de leur premier enfant, ils auraient bientôt une petite famille pour leur tenir compagnie sur le pont de leur navire. Cette existence semblait faite pour une femme comme elle, même si elle ne l’avait compris que très récemment.
Brynhild, au contraire, n’était pas friande d’aventures. Elle était l’aînée de sa fratrie, fiable et toujours disposée à pourvoir aux besoins essentiels de sa famille – quoi qu’il arrive. Traversée par un soudain élan protecteur, elle passa ses bras puissants autour des épaules de sa mère et de sa sœur, comme si elles étaient les plateaux d’une balance et Brynhild, le socle central qui les soutenait. Elles se laissèrent aller contre elle. Lentement, Brynhild sentit la chaîne invisible qui la liait à elles se resserrer autour de sa poitrine.
Pendant combien de temps encore allait-elle pouvoir les porter à bout de bras ?
Parfois – pas souvent –, elle désirait en secret être enfin libérée de cette responsabilité.
Son regard s’attarda un instant sur le frère d’Halfdan, Erik, mais elle se détourna vivement, alarmée. Il la contemplait encore, gâchant sa journée par sa seule présence.
Bien sûr ! Comme toujours.
Il la jugeait en silence, la jaugeait de son air d’homme qui sait tout des femmes. Ses yeux sombres étaient-ils réellement capables de percer le secret de ses plus profondes et honteuses pensées ?
Peut-être était-ce pour cela qu’elle était de si mauvaise humeur, aujourd’hui. Parce qu’il était là…  Et parce qu’il la dévisageait.
Elle baissa vivement les yeux sur ses bottes boueuses. Sa honte et sa culpabilité lui tordirent l’estomac. Elle eut bien vite l’impression de n’être plus qu’une immense masse de nœuds douloureux.
Savait-il ? Devinait-il à quel point ses devoirs vis-à-vis de sa famille lui pesaient, par moments ?
Lorsqu’elle releva la tête, elle constata que le drakkar avait bel et bien disparu. Le ciel de ce début d’automne étalait son immensité bleue à perte de vue. Aucun nuage ne venait ternir la lumière du soleil matinal et des reflets dorés dansaient à la surface de l’eau. Le port commençait peu à peu à s’animer. Un brouhaha indistinct et les pas des travailleurs résonnaient dans le silence, signalant le début d’une nouvelle journée de commerce fructueux.
Helga sourit, le visage levé vers les cieux.
— C’était un beau mariage, suivi par une aube magnifique…  Sous quels meilleurs auspices aurait pu débuter la nouvelle vie de Valda et Halfdan ? Je suis très contente pour elle. Elle mérite son bonheur. Elle a toujours tant souffert de sa solitude…  même quand elle était avec nous.
Cette constatation si juste bouleversa Brynhild et la tira du marécage de regrets apitoyés dans lequel elle s’était laissée glisser. Elle serra fort l’épaule de sa cadette pour lui signifier qu’elle ressentait la même chose.
Non, elle ne sauterait jamais à bord d’un drakkar pour s’en aller loin de la maison. Elle ne pouvait pas faire une telle chose.
La fatigue et la bière qu’elle avait bue la veille étaient probablement les seules responsables de son humeur si sombre.
Elle soupira et plissa les paupières pour se protéger de l’éclat du soleil. La lumière de plus en plus intense lui brûlait les yeux et une migraine atroce commençait à tambouriner sous son crâne. Les excès de la fête donnée pour les jeunes mariés et le manque de sommeil dû à une nuit entière passée à table l’affaiblissaient. Et elle n’aimait pas cela. Elle s’écarta de sa mère et de sa sœur, puis détacha la flasque qu’elle portait à la ceinture et but une longue gorgée d’eau.
De manière générale, elle ne regrettait pas les responsabilités qui lui incombaient. Au contraire, elle les appréciait, d’une certaine manière. Elle était fière de pourvoir aux besoins de sa famille. Leur mère était trop vieille pour louer son bras et son épée au premier venu, et Helga était trop… 
Brynhild jeta un coup d’œil à la benjamine de la fratrie. Malgré les vingt hivers derrière elle, Helga atteignait à peine la hauteur de son coude. Brynhild, elle, avait connu vingt-huit hivers. Elle avait combattu de nombreuses fois. Elle se sentait…  vieille. Deux sœurs n’auraient pas pu être plus différentes – comme le jour et la nuit.
Helga était jolie et délicate. Ses yeux pétillaient lorsqu’elle était heureuse, comme ceux d’un enfant qui découvre la douceur sucrée du miel pour la toute première fois. Le mariage d’amour de Valda semblait la rendre encore plus joyeuse et optimiste qu’à son habitude.
La cérémonie avait été donnée à bord du navire d’Halfdan, et le festin qui avait suivi semblait avoir enchanté Helga. Elle adorait les déclarations passionnées et tout ce qui pouvait sembler romantique à ses yeux. Elle avait même insisté pour déposer une couronne de fleurs sur les cheveux tressés de la mariée et avait soupiré d’un air rêveur devant la robe de soie byzantine que celle-ci avait fait coudre pour l’occasion.
— C’était si…  merveilleux ! s’écria-t-elle soudain, en serrant ses bras fins autour de sa taille.
Brynhild étouffa un grommellement.
Helga allait sans doute parler de cette soirée jusqu’à l’avènement du Ragnarök, la fin de ce monde – et même probablement pendant les premiers jours du prochain. Son cœur, bercé de tendresse et de romance, était imperméable au bon sens ou à la raison. Toute la famille allait encore être noyée sous les runes et les philtres d’amour pendant des années…  S’il n’y avait eu qu’Helga, Brynhild s’en serait moquée. Mais hélas, sa petite sœur était convaincue que chaque personne avait une âme sœur, quelque part, et le mariage de Valda n’avait fait que renforcer sa conviction.
Tout cela à cause d’un songe stupide et d’un jeu de prédictions auquel elles s’étaient adonnées une fois, dans leur enfance.
Rêver sa vie en attendant le grand amour était ridicule, mais Brynhild n’avait pas envie de rappeler à sa sœur les dures réalités de l’existence. Elle aurait eu l’impression d’écraser un papillon sous sa botte ou de fouetter un cheval docile. Bref, de se montrer inutilement cruelle. Mieux valait laisser Helga se bercer d’illusions et savourer le peu de bonheur qu’elle parvenait à en tirer.
Elle était tout ce que Brynhild n’était pas. Douce, gentille et féminine.
Faible.
À l’instant où cette dernière pensée la traversa, Brynhild la repoussa violemment. De nouveau, la culpabilité si familière revint la ronger de l’intérieur. Elle ne devait pas penser à sa sœur en ces termes. Celle-ci était simplement différente, mais pas faible.
Un flot de remords l’envahit et son sang battit plus bruyamment à ses oreilles.
Sa petite sœur n’était pas un fardeau, pas plus que sa mère ! se rappela-t-elle.
Elles veillaient les unes sur les autres, chacune à sa manière. Certes, Brynhild gagnait plus d’or grâce à ses talents de mercenaire, mais elles avaient toutes un rôle à jouer. Leur mère chassait pour les nourrir et Helga prenait soin de leur foyer. Elles travaillaient en équipe, se répéta Brynhild avec fermeté. Elles étaient un mur de boucliers – une entité qui resterait solide tant qu’elles y mettraient du leur et se serreraient les coudes.
Incapable de se retenir, elle coula un nouveau regard en direction d’Erik et fut ravie de constater qu’il était le premier à détourner les yeux, cette fois. Il se tenait un peu à l’écart d’elles, sur la jetée. S’il restait mêlé à la foule des derniers invités venus faire leurs adieux aux mariés, il ne semblait pas réellement faire partie de leur groupe…  alors que leurs deux familles étaient à présent intimement liées. Brynhild le reconnaissait bien là. Il avait toujours été une sorte d’intrus, même auprès de ses plus proches parents. Une ombre intimidante et solitaire dans le clair de lune.
Ces pensées l’irritèrent soudain beaucoup, sans qu’elle comprenne exactement la cause de sa colère larvée. Ce n’était pas comme si elle avait eu envie de le voir se joindre à elles. Erik ne l’avait jamais appréciée – pas vraiment, du moins. Pourquoi donc se soucier du fait qu’il semblait encore décidé à les éviter ? Pourquoi même se soucier de son indifférence envers elle ?
Son rejet d’autrefois ne lui faisait plus aussi mal. Elle n’était plus une jeune fille naïve. Elle s’était habituée aux insultes stupides des hommes, au fil des ans. En général, c’était la preuve qu’elle les intimidait, et ceci les rendait encore plus méprisables à ses yeux.
Erik était un puissant guerrier et avait affronté des horreurs qu’elle ne pouvait même pas imaginer. Découvrir qu’il était aussi étroit d’esprit que ses compagnons d’armes bornés avait été bien…  décevant.
Elle l’avait fui comme la peste durant toutes les festivités de la veille. Si elle en croyait les œillades sévères d’Erik, son opinion sur elle n’avait pas changé durant les neuf hivers précédents, et elle n’avait aucune envie de réveiller le passé. Ils s’étaient tous les deux comportés de manière déplorable, à l’époque. Ils étaient alors trop jeunes et sanguins pour comprendre quelles erreurs de jugement ils avaient commises. Erik s’était montré cruel. Elle avait réagi avec violence. Seulement, elle ne regrettait pas assez ses actes pour s’excuser auprès de lui.
Mieux valait ne pas s’attarder sur d’aussi vieilles histoires. S’il tenait à se montrer infantile et capricieux, à se réfugier derrière une ancienne dispute ridicule, qu’il le fasse.
De toute manière, elle préférait de loin oublier cette période de sa vie.
Elle se retourna vivement vers la baie, pour contempler la myriade de bateaux qui parsemaient les eaux tranquilles, et fit de son mieux pour ignorer le frisson qui la traversait chaque fois qu’elle croyait sentir son regard sur elle. Elle s’en voulait de le trouver toujours aussi attirant, après toutes ces années. Autrefois, son désir pour lui avait été si intense et brûlant qu’elle avait senti une part d’elle se briser lorsqu’il l’avait repoussée. Pendant de longues saisons, elle avait tout fait pour ignorer cette blessure. Elle avait tenté de se convaincre que sa souffrance n’était due qu’à l’ignorance de sa jeunesse, qui l’avait poussée à offrir son cœur sans avoir conscience des risques qu’elle courait. Mais à présent qu’elle le revoyait…  Il était toujours d’une beauté à couper le souffle et elle maudissait son corps de continuer à la trahir ainsi !
D’autant plus que le frère d’Erik avait confié à ce dernier la tâche de négocier avec un autre jarl l’acquisition d’une ferme pour Porunn. Même le serviteur d’Halfdan, Tostig, qui était resté en arrière avec Erik, avait saisi le premier prétexte venu pour s’éclipser dès la fin de la cérémonie, prétendant qu’il avait une affaire personnelle urgente à régler… 
Ce qui laissait Erik seul, en témoin gênant de la fin des festivités.
— Je suppose que tu vas devoir trouver un endroit où dormir…  puisque ton père t’a renié, lança-t-elle.
Elle n’avait pas eu l’intention de se montrer méchante. Elle exposait juste la vérité, pour qu’Erik n’ait pas à s’humilier en expliquant lui-même la situation. Néanmoins, à en croire les expressions horrifiées de sa mère et de sa sœur, elle avait échoué… 
Peut-être n’aurait-elle pas dû mentionner la chose, tout simplement.
De plus, pourquoi se souciait-elle de savoir s’il avait trouvé un toit ?
Erik redressa vivement la tête en entendant sa remarque acerbe et elle serra les dents, se préparant à la morsure de son regard si pénétrant. Ses grands yeux d’un brun lumineux bordés de longs cils noirs se posèrent sur elle. Il examina tout son corps, de la tête aux pieds, et un vertige la prit. Elle eut l’impression de tomber du sommet d’une falaise.
Elle se tint bien droite, les épaules tendues, et regarda le vide derrière lui pour se donner une contenance.
— Notre demeure est modeste, mais nous sommes prêtes à te proposer la couchette de Valda, jusqu’à ton départ.
En silence, elle pria les dieux pour qu’il refuse son offre.
— Oui, tu es le bienvenu, renchérit Porunn avec plus de chaleur. Nous te sommes extrêmement reconnaissantes pour ton aide…  au sujet de la ferme.
Erik secoua la tête, faisant voler ses longs cheveux noirs autour de ses épaules.
— J’ai déjà trouvé une maison pour m’accueillir, dit-il. Mais je serai ravi de vous raccompagner jusque chez vous, si vous le souhaitez.
— Nous sommes capables de nous protéger seules ! rétorqua Brynhild sèchement.
Le jeune homme l’ignora, préférant s’adresser à sa mère avec un respect marqué :
— Je dois savoir où je peux venir vous voir…  pour parler de la ferme.
— Bien sûr. Nous te remercions, Erik, dit-elle. Néanmoins, je pensais partir à la chasse pour nous trouver de quoi déjeuner.
Helga s’interposa avec un grand sourire et tapota joyeusement la bourse qu’elle portait à la ceinture.
— Pour ma part, je vais aller nous acheter du pain frais au marché…  et des gâteaux au miel ! C’est de circonstance. Grâce à Valda, nous pouvons nous permettre cette fantaisie et nous devrions célébrer un peu plus longtemps son mariage. N’est-ce pas ?
Porunn acquiesça et s’éloigna d’un pas boitillant en direction des portes de la ville tandis que, de leur côté, ils partaient dans la direction opposée, vers le centre et la chaumière dans laquelle la famille s’était établie.
Brynhild comprenait pourquoi Erik avait besoin de savoir où elles vivaient, mais sa nervosité ne fit que grandir tandis qu’elle marchait. Leur maison était un embarras pour elle, un témoin de leur déchéance lente mais certaine. Lorsque Valda était partie sans prévenir, le jarl Gunnar avait réduit de moitié l’argent qu’il leur accordait, par vengeance. Sans les livraisons régulières de nourriture d’Halfdan, elles seraient certainement mortes de faim. Ou bien, dans le meilleur des cas, elles auraient été contraintes de quitter Jorvik. Heureusement, elles avaient eu juste assez de victuailles pour survivre et avaient fait de leur mieux pour économiser le peu d’or qu’elles avaient gagné afin d’acheter les outils et fournitures nécessaires à leur nouvelle vie. Parfois, elles avaient dû revendre pour cela une partie des vivres offerts par Halfdan, mais elles s’en étaient sorties.
Brynhild avait toujours été fière du travail qu’elles accomplissaient, de leur courage et de leur détermination face aux épreuves qu’elles avaient traversées. Du moins, jusqu’à ce qu’Helga expose maladroitement la réalité de leur misère devant Erik…  En parlant de pain frais et de gâteaux comme de « fantaisies », elle avait dévoilé l’ampleur de leurs difficultés devant le seul homme à qui Brynhild ne voulait pas inspirer de pitié.
Déjà, elle sentait ses joues s’empourprer, honteuse de ce qui venait de se passer. Était-il réellement nécessaire de dire ce genre de choses en public ?
Et pourquoi cet homme réveillait-il toujours ses pires instincts ?
Elle envisagea un instant de s’excuser pour sa rudesse, mais se souvint de toutes les paroles cruelles qu’il avait eues pour elle, tant d’années plus tôt. Il était hors de question qu’elle baisse la tête devant Erik Ulfsson !
Elle préféra donc l’ignorer et accélérer le pas pour rejoindre Helga, qui avait pris de l’avance. Hélas, comme souvent, elle dut bien vite s’astreindre à un rythme plus posé. Sa sœur se déplaçait toujours avec une certaine lenteur, comme si elle traversait un doux rêve. Contrairement à Brynhild qui, à en croire Valda, marchait avec rage, piétinant la terre comme si le sol l’avait mortellement insultée.
Brynhild soupira. Peut-être était-ce pour cela qu’elle était aussi irritable, ce matin…  Valda lui manquait déjà atrocement. Elle savait la faire rire.
Comme si elle avait lu dans ses pensées, Helga lança :
— Nous la reverrons très bientôt. Le printemps reviendra vite, je te le promets.
— Elle n’est rentrée à la maison qu’il y a quelques jours, et la voilà de nouveau partie, répondit Brynhild à regret.
Valda avait toujours agi ainsi. Elle suivait sa propre route, laissant les autres derrière elle.
— Ne t’inquiète pas, reprit Helga avec un sourire songeur. Nous aurons bien assez de distractions pour nous occuper, cet hiver.
— J’imagine, oui, admit Brynhild sans grand enthousiasme. Nous avons désormais assez d’or pour soudoyer un jarl. Pas Gunnar, bien sûr, car j’ai déjà coupé tout lien avec lui ; mais quelqu’un d’autre. Un homme qui ne verrait pas d’inconvénient à ce que trois femmes célibataires travaillent la terre pour lui.
— Et quand nous aurons notre petit domaine, nous serons très occupées. Il faudra reconstruire ou réparer la ferme, planter des cultures, prendre soin de nos bêtes.
Brynhild acquiesça. Le travail serait dur…  et la plupart des tâches lui reviendraient. Elle seule suerait dans les champs. Néanmoins, cela ne la gênait pas beaucoup. Elle aimait travailler de ses mains et serait ravie de mettre ses bras au service de sa famille pour lui construire un avenir plus joyeux.
Ils arrivèrent sur la petite place où se tenait le marché. Helga s’arrêta devant l’étal d’un boulanger et commença à négocier avec lui le prix de son pain. Erik les rejoignit et Brynhild se rendit compte qu’il s’était tenu bien plus près d’elles qu’elle le pensait. C’était une constatation déconcertante, pour une guerrière. Cet homme avait toujours su la surprendre avec une facilité détestable. Elle s’en était déjà rendu compte une ou deux fois pendant le festin du mariage, mais avait toujours réussi à s’éloigner très vite lorsqu’il s’approchait un peu trop. Valda et Halfdan n’auraient sans doute pas apprécié qu’ils se disputent pendant la fête… 
— Brynhild, murmura-t-il en venant se camper à ses côtés, puis-je te parler ?
Elle le dévisagea pendant un instant, trop choquée pour répondre.
Il voulait lui parler. Pourquoi ? Tenait-il à la provoquer jusqu’à la faire sortir de ses gonds ?
Elle espérait que ce n’était pas le cas, car s’il se risquait à se comporter ainsi, elle craignait d’agir aussi bêtement que par le passé… 
Elle poussa un soupir, sans baisser les yeux. Il était si beau…  si l’on exceptait la petite bosse qui déformait la ligne droite de son nez. Un flot de satisfaction l’envahit lorsque son regard s’y arrêta – c’était elle qui le lui avait cassé. Malheureusement, son plaisir fut de courte durée. Elle était bien obligée d’admettre que cela lui allait – étonnamment – et lui donnait un charme plus brut, plus dangereux.
Contrairement à son frère Halfdan, qui était blond et lumineux, Erik semblait né de la nuit. Il avait des cheveux noirs et des yeux noisette, ainsi qu’un teint plus sombre hérité de sa mère perse.
Aurait-il été mieux traité par son père, s’il avait ressemblé à son frère ?
Elle en doutait. Elle haïssait Ulf encore plus qu’Erik, car c’était auprès de lui que ce dernier avait appris à se montrer froid et distant. Cruel.
Elle inspira profondément et fit de son mieux pour paraître indifférente en dépit du vertige nerveux qui la saisissait chaque fois qu’elle le voyait. Elle haussa les épaules d’un air détaché.
— Je t’écoute.
Il jeta un bref coup d’œil à Helga, occupée à payer ses achats puis, d’un signe de tête, il invita Brynhild à s’éloigner avec lui. Sans doute craignait-il que sa sœur les entende. Elle le suivit, sachant qu’Helga les rejoindrait vite. Celle-ci rassemblait déjà les produits dans son panier. Ils marchèrent donc quelques instants côte à côte.
— Je voulais…  m’excuser…  auprès de toi, commença Erik d’une voix douce et hésitante qui ne lui ressemblait pas du tout.
— Quoi ?
Elle faillit trébucher sur la chaussée boueuse et il lui prit le bras avec fermeté pour la retenir. En un éclair, tous ses poils se dressèrent, comme à l’approche d’un orage, et elle s’écarta vivement de lui.
Elle ne s’était pas attendue à cela !
S’il l’avait réprimandée pour avoir dit haut et fort que son père l’avait renié ou, pire, s’il lui avait proposé son aide pour pallier les difficultés de sa famille, elle aurait compris.
Mais s’excuser  ? Pourquoi faisait-il cela ?
Il fronça les sourcils quand elle repoussa son bras. Comme si elle venait de l’insulter.
Et elle en aurait eu le droit !
— Je voulais te dire cela hier, déjà, quand nous nous sommes retrouvés, mais je n’en ai pas eu l’occasion.
Elle se détourna et reprit sa marche, plus vite. Elle sentait sa peau s’échauffer, ne savait pas comment réagir. Puis elle se figea et contempla le sol à ses pieds. Il semblait sincère. D’ailleurs, ne trouvait-elle pas elle-même que leur ancienne rivalité était infantile ? Stupide ? L’ombre d’Erik se dessina à ses côtés et leurs deux silhouettes projetées par le soleil se fondirent en une seule.
— Tu n’as pas à me demander pardon, dit-elle.
À sa grande surprise, elle le pensait vraiment. Elle le haïssait pour ce qu’il avait fait, c’était évident ; mais elle s’était aussi montrée méchante et l’avait humilié…  à sa manière.
Elle reprit son trajet, dans l’espoir qu’il n’aborde plus le sujet. Bien sûr, cela aurait été trop facile.
— Je ne suis pas d’accord, dit-il en la suivant.
Ses grands pas lui permettaient de rester à sa hauteur et elle sentit une étrange excitation lui parcourir les veines. La rue qui serpentait entre les bâtiments devint soudain plus étroite, les obligeant à se rapprocher l’un de l’autre.
— J’étais jeune et j’essayais encore de prouver ma valeur aux yeux de mon père, reprit-il. Il m’a fallu du temps pour comprendre que mes efforts étaient vains…  Néanmoins, malgré tout cela, je n’aurais pas dû te traiter comme je l’ai fait. J’avais tort.
Combien de fois avait-elle rêvé de l’entendre prononcer ces mots ?
Elle avait toujours imaginé leurs retrouvailles…  Mais dans son esprit, celles-ci auraient eu lieu sur un champ de bataille, les armes à la main, et non dans les ruelles humides de Jorvik.
Dans ses songes, il tombait sous les coups de sa hache après un long combat épique. Sa victoire aurait été durement acquise et satisfaisante. Dans son dernier souffle, il aurait péniblement murmuré ces quelques mots délicieux : « J’avais tort. »
Seulement, l’entendre les prononcer ainsi n’était pas aussi agréable. Au contraire, elle se sentit embarrassée, humiliée. Comme si elle était sa victime et non son égale.
Un éclair de rage la traversa, brûlant ce qui lui restait de bon sens sur son passage.
Elle agrippa les larges épaules d’Erik et le poussa contre le mur le plus proche. Instinctivement, il se raccrocha à ses bras pour garder l’équilibre. Sa poigne était ferme mais pas douloureuse, et la chaleur qui irradiait de ses doigts ne fit qu’attiser la colère de Brynhild qui sentit tout son corps s’embraser, sa respiration devenir plus laborieuse et des frissons de désir la parcourir. Elle le poussa une seconde fois, si puissamment que l’enduit de plâtre de la petite maison se craquela.
— Je ne t’aime pas ! cracha-t-elle. Je ne t’ai jamais aimé ! Alors, mettons une chose au clair tout de suite. Je me moque que tu sois désolé ou non. Contente-toi de tenir ta promesse et de dénicher une fichue ferme pour ma mère.
Ils se dévisagèrent un long moment, le souffle court. Un lourd silence tendu s’installa. Leurs grands corps occupaient toute la largeur de la ruelle, rendant les maisons décrépites autour d’eux encore plus misérables et étriquées. Ils refusaient l’un comme l’autre de céder un pouce de terrain. Leurs muscles étaient bandés, animés par le même mélange de frustration et d’orgueil entêté.
Les étangs sombres des yeux d’Erik restaient fixés sur elle, descendant lentement jusqu’à ses lèvres.
— Tu m’as pourtant apprécié, à une époque… 
Les joues de Brynhild rougirent et elle faillit le pousser une troisième fois contre le mur – ce qui n’avait pourtant pas l’air de produire le moindre effet sur cette grande brute d’homme…  Et cela l’exaspéra plus encore.
Au même instant, il se détourna, les sourcils froncés, comme si une pensée soudaine venait de le traverser.
— Où est ta sœur ?
Brynhild s’écarta, brutalement rappelée à la réalité, et le lâcha.
— Elle était juste derrière nous… 
Elle revint sur ses pas, troublée et inquiète. Helga n’était plus à proximité.
Cette dernière n’était pas douée pour le combat, bien qu’elle ait été entraînée bien plus que la plupart des femmes. Un tressaillement désagréable parcourut l’échine de Brynhild et elle se précipita d’une rue à l’autre, talonnée par la terreur.
Comment avait-elle pu se laisser distraire à ce point ? Était-elle donc stupide ?
Helga portait une lourde bourse remplie d’argent. Elle était une proie rêvée pour des voleurs, surtout s’ils parvenaient à la faire tomber dans une embuscade !
Elle se mit à courir, entendant le battement sourd des lourdes bottes d’Erik dans son dos. Arrivée à l’angle d’une rue, elle se figea et poussa un cri. Tout l’air s’échappa d’un coup de ses poumons et sa vision se troubla devant le terrible spectacle qui s’offrait à elle. En un éclair, tout le reste fut oublié.
— Non, chuchota-t-elle.
Elle entendit vaguement Erik s’arrêter derrière elle. Il dut se rattraper aux murs qui bordaient l’allée pour ne pas la percuter de plein fouet. Jamais elle n’avait été paralysée par la peur sur le champ de bataille ; mais en cet instant, elle sentit ses muscles se figer. Elle se tenait au bord d’un précipice, face à un désastre insoutenable, et ne put faire un pas de plus tant que son esprit refusait de comprendre ce qui venait de se passer.
— Qu’y a-t-il ? demanda Erik, le souffle court, en jetant un regard par-dessus son épaule pour tenter de voir ce qui l’avait poussée à s’arrêter aussi brusquement.
Par terre, au milieu de l’allée, se trouvait le panier d’Helga. Le pain frais et les gâteaux qu’elle venait d’acheter étaient étalés dans la boue. Plus grave encore, la dague qu’elle portait toujours sur elle était abandonnée, plantée dans la miche de pain à travers un morceau de tissu. Sur l’étoffe, on devinait l’image d’un dragon tracée au charbon. Brynhild sentit l’air lui manquer. D’un seul coup, elle sut que la prophétie de sa sœur venait de se réaliser.
Quelqu’un s’était emparé d’Helga.
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Depuis son enfance, Brynhild sait qu’elle ne ressemble pas
aux autres femmes. Fille d’une guerriére du Nord, elle est
vouée a suivre le méme chemin que sa mére. L'amour et la
vie de famille? Ce n'est pas pour elle. Et cet état d'esprit
n'a fait que se renforcer aprés I'humiliation que lui a fait
subir le seul homme qu’elle ait jamais aimé, Erik le Noir...
Pourtant, le destin semble en avoir décidé autrement, car la
courageuse guerriére au bouclier se voit a présent forcée de
s'allier a Erik pour sauver sa jeune sceur, Helga, enlevée par
un seigneur gallois! Et de faire face, a nouveau, a ce désir
brilant qui ne cesse de la tourmenter en sa présence...
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